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Objet : û Faut-il ëcrire Edouard ou Eè douard? ý Revue suisse de l'imprimerie

article paru dansRSI "-áòòò Roger Chatelain, rëdacteur en chef
", chemin de Praz-Longet

CH-1052 LE MONT SUR LAUSANNE

J'ai bien rec° u votre petit mot du æ courant ainsi que la copie de votre article paru dans
le n� "-áòòò de laRevue suisse de l'imprimerie, et vous en remercie.

Aé supposer qu'au moment de la parution de votre article vous n'ayez pas ëgarë l'ëtude
du"ã dëcembre"ññð que j'ai consacrëe a© laRëvision du ûGuide du typographe romand ý,
votre point de vue aurait-il changë? Je ne le pense pas. Ne m'ëcrivez-vous pas û que
la commission de rëdaction du nouveau Guide [qui a eu connaissance de mes travaux]
a dëcidë de maintenir l'usage romand (majuscules non accentuëes) [²] ý!

Quoiqu'il en soit, a© toutes ¢ns utiles vous trouverez sous ce pli une nouvelle copie de cette
ëtude. (J'en ai pro¢të pour y porter quelques corrections et prëciser certains points.)

Mais, tout d'abord, deux mises au point :

^ Louis Guëry n'est pas l'auteur de l'Abrëgë du Code typographique a© l'usage de la presse
ëditë par le CFPJ, mais un des auteurs. Il ne faut quand meª me pas oublier les autres
rëdacteurs de ce guide : Raoul Bulcourt, Adrien Hubert, Jacqueline Papelard, Renë
Ponot et Paul V|vin. (La deuxie© me ëdition a ëtë revue et amëliorëe par les meª mes,
a© l'exception de P.V|vin À. Nouveaux membres : Louis Larsen et Rëgine Riva-Hakoune.)

^ Eè douard Balladur n'a jamais û fait publier au Journal o¤ciel que son prënomdevait eª tre
ëcrit sans accent. ý Dans la deuxie© me partie de mon rapportQualitë & Typographie,
au chapitre û En question: lagrammaire typographique ý, j'ëcris p.""ñ, n.å : ûConscient
de ladi¤cultë que pose cette re© gle romande de l'accentuation ou non des lettres capitales,
Roger Chatelain m'a demandë d'enqueª ter sur les raisons de la non-accentuation du
prënom de monsieur Eè douard Balladur. J'ai donc ëcrit a© ce dernier qui m'a fort aima-
blement rëpondu ceci : <En rëponse a© votre interrogation concernant la typographie
de mon prënom, je vous prëcise que la dëcision de supprimer l'accent de la premie© re
lettre n'est pas de mon fait [c'est moi qui souligne].ô En e¡et, elle est liëe aux re© gles
suivies par la direction du Journal o¤ciel qui prëconise notamment que lorsqu'un nom
propre, et par consëquent un prënom, posse© de une premie© re lettre portant un accent,
celui-ci ne ¢gure pas (lettre du â-æ-"ññæ). > Raison pour laquelle il est prëfërable de se
renseigner avant d'a¤rmer ceci par exemple : <Mais mon prënom (Eè douard), fuª t-il
portë par un ministre qui refusait qu'on y mit le moindre accent, s'ëcrit ainsi dans tous
les dictionnaires! >. ý

Maintenant, doit-on accentuer ou non capitales et majuscules? OUI. Et cela, en toutes

circonstances, ainsi que l'exige l'actuel syste© me graphique du franc° ais. En"ñåå,Vladimir
G.Gak ëcrit a© Nina Catach : ûEn ajoutant un accent a© une lettre, on n'en change pas
seulement l'aspect : savaleur sëmiotique s'en trouve modi¢ëe, car on modi¢e le rapport
meª me entre le signi¢ant et le signi¢ë. C'est le syste© me qui change²ý (GakVladimir G.,
L'orthographe du franc° ais. Essai de description thëorique et pratique, ëdition franc° aise ëtablie
par l'auteur et Ire© neVildë-Lot, <Avant-propos > deNinaCatach, Selaf, Paris,"ñæå, p.ð.)
Ce qui est vrai pour l'ajout l'est bien entendu pour la suppression.
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Qui est Vladimir G.Gak? û V.G. Gak n'est pas seulement un <orthographiste >. C'est
un linguiste ëminent, l'un despremiers spëcialistes soviëtiques du franc° ais, et parfaitement
au courant de tout ce qui se publie dans notre pays, dont il parle la langue mieux qu'un
natif. Il est l'auteur non seulement de plusieurs dictionnaires bilingues connus, mais
de nombreux ouvrages, articles, communications, portant sur divers aspects du langage
de nos deuxpays, et qui s'est un jour, entre autres, occupë d'orthographe. ý (Catach Nina,
ûAvant-propos ý a© l'ouvrage prëcitë, page å.) Nina Catach ajoute : û Il faut dire ëgalement
qu'on ne conside© re pas en Union Soviëtique les questions d'ëcriture avec une lëge© retë
comparable a© la noª tre. ý Pour s'en convaincre, voir ëgalement Serge Aslanoff,Manuel
typographique du russiste, Institut d'ëtudes slaves, Paris, "ñðå.

Mon propos pourrait s'arreª ter la© , d'autant que je me suis dëja© su¤samment exprimë
sur le sujet dans mes ëtudes critiques. Quelques remarques toutefois.

û [²] il faut opërer une distinction [²] entre majuscules et capitales ý

En¢n une bonne nouvelle. Mes travaux serviraient-ils a© quelque chose? Car, en e¡et,
une majuscule n'est pas toujours capitale et elles ne doivent pas eª tre employëes l'une
pour l'autre. Dans les polices de caracte© res comme leT|mes, le Bembo², par exemple :

T|mes

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
standard abcdefghijklmnopqrstuvwxyz ò"áâãäåæðñ

T|mes

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
capitales abcdefghijklmnopqrstuvwxyz ò"áâãäåæðñ

Bembo

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
standard abcdefghijklmnopqrstuvwxyz ò"áâãäåæðñ

Bembo

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
capitales abcdefghijklmnopqrstuvwxyz ò"áâãäåæðñ
si les majuscules ont le meª me dessin que les capitales, la chasse, elle, n'est pas la meª me.

Quant aux gothiques, scriptes², elles ne comportent que des majuscules (elles n'ont pas
davantage d'< italique > : en gothique, par ex., c'est l'interlettrage qui marque l'< italique >) :

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
Old English abcdefghijklmnopqrstuvwxyz 0123456789

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
Palace Script abcdefghijklmnopqrstuvwxyz 0123456789
Un texte composë entie© rement en majuscules peut donc eª tre comple© tement illisible :

LISIBILITE LISIBILITE
et cela, meª me en mettant les accents sur les voyelles et les points sur les i :

LIç SIç BIç LIç TEè LIç SIç BIç LIç TEè
Quant a© la chasse du Palace Script (exemples de droite et ci-dessous), on voit bien que
l'approche des majuscules a ëtë calculëe en fonction de celle des minuscules :

Lisibilitë
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Pour les polices dont le dessin des majuscules est identique a© celui des capitales, si c'est
la police standard et non capitales ou < expert > qui est utilisëe, il faut alors penser a© les
interlettrer pour simuler la chasse des capitales :

LISIBILITEè LISIBILITEè LISIBILITEè

et non LISIBILITEè LISIBILITEè LISIBILITEè

Ce qui, en clair, signi¢e qu'une capitale peut eª tre majuscule Ã, mais qu'une majuscule
n'est pas obligatoirement une capitale Ä.

Au passage, combien de professionnels de la < chose imprimëe > ont dans leur < saint-jean >
des jeux complets de police de caracte© res? Au nom de quoi peut-on exiger de nos jeunes
apprentis qu'ils n'anamorphosent pas les caracte© res si pendant les cours ils ne disposent
pas de polices capitales ou <expert >?² Et apre© s, on s'ëtonne de la pie© tre qualitë de
la production imprimëe!

Quant a© a¤rmer ^ comme le fait Marc Arabyan, et vous-meª me puisque vous le citez
sans dëmentir ^ qu'û il n'existe pas de majuscules en imprimerie, seulement des capitales :
les majuscules sont imprimëes en capitales, mais la rëciproque n'est pas vraie, et toute
capitale ne vaut pas pour une majuscule ý, voila© des a¤rmations purement gratuites
qui ne rësistent pas a© une ëtude sërieuse des syste© mes d'ëcriture; la typographie ^ n'en
dëplaise aux typographes ^ n'ëtant qu'un procëdë parmi d'autres.

Ainsi, si nous ouvrons le Guide pratique du compositeur et de l'imprimeur typographes
de"ððâ deThëotiste Lefevre, par exemple, c'est envain que vous chercherez le mot
< capitale >. Ce queMarc Arabyan ne saurait ignorer puisqu'il a prëfacë la rëimpression
de"ññð des Eè ditions L'Harmattan (collection <Les Introuvables >). Aé moins que²

Les exemples ci-dessous et page suivante, tirës de L'encyclopëdie Diderot et d'Alembert,
montrent, si besoin ëtait, a© quel point < c° a £otte > coª të vocabulaire :

1. C'est pourquoi AlbertDoppagne a raison lorsqu'il ëcrit dansMajuscules, abrëviations, symboles et sigles
(Duculot, Paris-Gembloux,"ñæñ, p.ä) : ûUn mot, un texte entier, peuvent eª tre ëcrits en capitales : ils ne
pourraient l'eª tre en majuscules : rappelez-vous vos premie© res annëes d'ëcole ou© l'on vous apprenait a© tracer,
en ëcriture cursive, des minuscules et, d'un dessin souvent tre© s di¡ërent pour la meª me lettre, des majuscules.
Un texte ëcrit entie© rement en majuscules de cette nature serait dëchi¡rable mais pratiquement illisible
[voir notre exemple de la page prëcëdente avec les polices de caracte© resOld English et Palace Script]. ô En
caracte© res d'imprimerie, c'est di¡ërent : la lettre majuscule a le meª me dessin que la capitale [pas toujours]
mais elle est plus grande, ce qui justi¢e cette distinction entre petites capitales et grandes capitales. Si nous
ëcrivons marchand en capitales, nous recourrons a© toutes lettres ëgales en hauteur s'il s'agit du nom
commun; nous distinguerons la premie© re lettre du mot par une taille supërieure si notre dessein est
d'ëcrireMarchand, nom de personne.Marchand, nom de personne, ëcrit en capitales, devra dëbuter
par une grande capitale. Cette lettre sera une majuscule. ý
2. ClaudeMediavilla (Calligraphie², p. "äò) fait remarquer que jusqu'a© la ¢n du xiie sie© cle, û pour tracer
les titres, le dëbut de certains chapitres ou simplement les lettres majuscules, on [utilisait] alternativement
la capitale romaine, la rustica et l'onciale. ý Pour DavidHarris (L'abc du calligraphe, p. "å), û la rustica,
utilisëe jusqu'a© la ¢n du xiie sie© cle, faisait partie d'une `̀ hiërarchie des ëcritures'': la rustica ouvrait les
chapitres, l'onciale les premie© res lignes, et le reste du texte ëtait ëcrit en minuscule caroline ý.
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Voila© pour les typographes et la typographie. Je ne crois pas
devoir poursuivre la dëmonstration ici. (Vous trouverez
d'autres dëveloppements dans mes ëtudes, pas seulement
dans les pages que vous mentionnez dans votre lettre.)

Pour le palëographe, la capitale (ou ëcriture monumentale)
reprësente l'archëtype d'un groupe d'ëcritures (chacun
pouvant comporter plusieurs variantes). Autres groupes

d'ëcritures : la cursive (ou ëcriture commune classique), l'onciale et la semi-onciale (appelëe
plus justementminuscule primitive ou encore nouvelle ëcriture commune), la caroline,
la textura quadrata, etc. La© encore, commeme l'a fait remarquer DenisMuzelle,
chef de la section û Palëographie latine ý a© l'IRHT (Institut de recherche et d'histoire
des textes de Paris), la nomenclature ne fait pas l'unanimitë chez ses confre© res.

Pour l'informaticien, û [²] a© un caracte© re peut correspondre plusieurs glyphes [images] :
ainsi, la majuscule latine A peut-elle s'ëcrire avec di¡ërents glyphes tels que A,A,A, A,
voire Aoua! [Mes exemples sont quelque peu di¡ërents, mais l'idëe est la meª me.] Rëcipro-
quement, a© un glyphe peut correspondre plusieurs caracte© res, par exemple, hors contexte,
on ne sait pas si `̀A''est la capitale latine Aou la majuscule grecque alpha. ý (Andrë
Jacques, û Typographie et Internet ý, grapheª n� "ã, nov."ññð, p."".)

Concernant l'emploi de la capitale/majuscule, les linguistes distinguent deux fonctions :
la fonction dëmarcative et la fonction distinctive. D'ou© l'idëe de rëserver le mot capitale
a© la fonction dëmarcative Ã et celui demajuscule a© la fonction distinctive (dans ce cas,
la majuscule est utilisëe seule).

Pour sëduisante qu'elle soit, cette fac° on de voir ne rësiste pas a© l'usage. En e¡et, l'initiale
d'une phrase par exemple peut tre© s bien eª tre <majuscule > ou minuscule, ce que dëmontre
L.G.Vëdënina (Pertinence linguistiquede la prësentation typographique, Peeters-Selaf,"ñðñ,
page"òå) : û La stylistique joue avec cette opposition [majuscule/minuscule], annulant la
majuscule a¢n de rapprocher les phrases.Telle est la manÝuvre deM.Butor qui souligne
ainsi l'unitë des trois paragraphes (â, ã, ä) dans le passage ci-dessous [²]. ý Le procëdë
inverse ëtant utilisë dans les vers par exemple û pour [les] rendre plus autonomes et plus
voyants [²]. ý

". Associëe a© un autre signe (. ? ! :), la capitale/majuscule sert alors a© ponctuer et a© hiërarchiser le texte.
Venant < en teª te >, elle sera tour a© tour initiale de texte, initiale de phrase, initiale de citation, initiale d'alinëa,
initiale de vers, initiale de dë¢nition (dans un contexte), initiale de rëfërence, initiale de parenthe© se, initiale
de mot (dans un renvoi par exemple), initiale d'abrëviation, etc. Des formes particulie© res de cette dernie© re
existent et marquent tout spëcialement le dëbut d'un texte, d'un livre, d'une partie, d'un chapitre, d'un para-
graphe, d'un alinëa : ce sont les lettres ornëes, parmi lesquelles on a distinguë la lettre de deux points (dont
la force de corps correspondait au double de celle employëe dans le texte), la lettre grise ou lettre historiëe et
la lettrine.Historiquement, cette initiale pouvait eª tre <majuscule > ou minuscule (comme dans ces exemples) :

composëe en gras et/ou en couleur, accompagnëe ou non d'un pied de mouche, etc., et appartenir a© des
groupes d'ëcritures di¡ërents. Il semblerait que ce soit dans le texte gothique qu'apparurent ensemble pour
la premie© re fois les minuscules et majuscules d'une meª me ëcriture : û C'est dans l'ëcriture baª tarde que l'on
combine pour la premie© re fois des minuscules et des majuscules, et que l'on utilise des majuscules gothiques
pour marquer les dëbuts de phrase et les noms propres. ý (HarrisDavid, L'abc du calligraphe,Dessain
& Tolra, Paris, "ññä, p."ò.)
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Le meª me procëdë peut eª tre utilisë pour le titre d'un livre ou d'une revue, un logo, etc.
Exemple : le titre de la revue crëëe par Franc° ois Richaudeau :

Communication et langage sont deux noms communs. De nos jours, il n'est pas d'usage
de les composer avec une majuscule. Ici, le graphiste a su indiquer au lecteur qu'il s'agit
d'un titre sans pour autant faillir a© l'usage. Qui plus est, les ëlëments composës en gras
permettent d'abrëger le titre en c&l.

Contrairement a© ce qu'a¤rmeM.Arabyan, ce ne sont pas les majuscules qui û composent
les sigles ý, mais bien les capitales : Eè DF-GDF, Eè NA, etc. Lamajuscule n'intervient que
dans les sigles qui peuvent eª tre prononcës comme des mots : on parle alors d'acronymes.
Exemples : Assedic (Assedic), Unesco (Unesco), Capes (Capes), etc. Quant a© parler
de ûmajuscules d'imprimerie ý! Ce n'est pas parce que c° a se dit qu'il faille le rëpëter.

û Tous les lecteurs ne sont ëvidemment pas conscients de ces processus interprëtatifs, mais
c'est justement parce que ces processus sont inconscients qu'ils portent la lecture et qu'il
faut en tenir compte. ýMon surconscient me dit que² Il fallait bien caser <papa Freud >
quelque part, sinon c° a ne ferait pas sërieux! C° a manquerait de crëdibilitë²

Ainsi, qu'il s'agisse de calligraphie, d'ëcriture manuscrite ou de typographie, nous
aurions la nomenclature suivante :
^ Les capitales, qui û [²] servent pourdes vedettes, pourdes titres, et que, quand elles
sont utilisëes pour le corps du texte, c'est qu'il s'agit, ou de livres de luxe, ou d'a¤ches,
ou d'inscriptions, qui sont des copies parmi lesquelles les humbles ëpitaphes, innom-
brables, gardent encore un caracte© re de solennitë. ý (Mallon Jean, Palëographie
romaine, Scripturae monumenta et studia III, Madrid,"ñäá, p."äñ-"åò.)
^ Les petites capitales, qui peuvent eª tre utilisëes comme les capitales pour des titres
de deuxie© me niveau par exemple, ou pour des titres qui nëcessitent la mise en vedette
d'un motou d'un groupe demots (la grande capitale devient alorsmajuscule), ou pour
composer le premier mot qui suit (les premiers mots qui suivent, voire toute la ligne)
la lettrine, les prëfaces, les jeuxde sce© ne, les apartës, un sigle, un mot, une expression²
a© l'intërieur du texte courant.
^ La lettrine, qui permet d'< initialiser > (et donc d'organiser) les grandes parties
du discours.
^ Lamajuscule qui ^ associëe a© un signe de ponctuation ^ sert a© marquer le dëbut
d'une phrase, d'une citation, d'un alinëa² (signe-phrase), ou qui ^ utilisëe seule ^ est
rëservëe aux ensembles suivis de caracte© res et sert a© distinguer un mot ou un groupe
de mots (signe-mot).
^ Lesminuscules (ou <bas de casse >, cette dernie© re expression devant eª tre rëservëe
a© la composition manuelle).

Accentuation des majuscules

Concernant l'accentuation desmajuscules, qu'elles soient <grandes capitales >, <minuscules >
ou initiales (lettrines), deux choix sont possibles :
". Elles appartiennent a© la tradition typographique. Dans ce cas, elles doivent eª tre accen-
tuëes en toutes circonstances (bien entendu, l'orthographe des textes anciens doit eª tre
respectëe) : en franc° ais, l'accent a pleine valeur orthographique. Dans le cas de la lettrine,

ëcrire :Oê rage, oª ... etOrage..., par exemple, ne signi¢e
pas la meª me chose. Le contexte ne su¤t pas toujours.
Et meª me dans ce cas, ce ne saurait eª tre une raison pour
ne pas accentuer.
á. Comme a© l'ëpoque de Gutenberg, le dessin de la
majuscule ou de la lettrine est con¢ë a© un illustrateur.
Dans ce cas tout est permis, y compris l'omission de
l'accent. Exemple : cette lettre de Jean Cocteau, extraite
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de la collection Les Nouvelles Eè p|ª tres (Eè ditions duMonde illustrë, Paris). Car en¢n, com-
ment distinguer le prënom franc° aisEè lisabethd'Elisabeth,portdes Eè tats-Unis (New Jersey).
Si nous suivons le Guide du typographe romand au pied de la lettre, les accents sur les
majuscules des nomspropres suivants: O

-
gaki, ville du Japon; O

-
ita, port du Japon; Oë land,

|ª le de Sue© de, Oë rebro, ville de Sue© de², devraient passer a© la trappe! Au nom de quoi?

Autre exemple duª a© Pierre-Valentin Berthier et Jean-Pierre Colignon (Lexique du
franc° ais pratique, Solar, Paris, "ñð", p. áåò) : ûAé noter que le nom de l'|ª le d'Oë sel (Union
soviëtique), ëgalement appelëe Sarema ou Saarema, peut s'ëcrire avec la capitale double :
Üsel. ý Je ne vois pas au nom de quoi un correcteur ou un typographe peut dëcider de
supprimer le trëmaduO deOë selou d'ëcrireÜsel si l'auteur ne l'apas demandë ou autorisë.

û La majuscule manuscrite n'a jamais ëtë accentuëe [²]. En revanche, l'imprimerie clas-
sique a toujours accentuë les capitales. C'est un sie© cle de dactylographie sur des machines
amëricaines (Remington, Underwood²) dont le clavier ignorait les accents qui a fait
perdre l'habitude d'accentuer les capitales. L'ordinateur permet de retrouver l'usage
ancien, ce qui est une chance compte tenu du gain de lisibilitë qu'il permet ý, ëcrit Marc
Arabyan. La© encore, vous n'apportez aucun dëmenti, et ce, malgrë mes ëtudes. Car c'est
de fac° on constante que j'y ai abordë cette question.

ûLamajusculemanuscrite n'a jamais ëtë accentuëe ý

Dans les exemples qui suivent, empruntës a© la titraille, a© labande dessinëe, a© la typoësie²,
les majuscules (manuscrites) sont accentuëes en toutes circonstancesÃ :

Amusez-vous a© soutenir devant certains calligraphes que les majuscules et les capitales
manuscrites ne doivent pas eª tre accentuëes, assurez-vous que l'encrier ou le presse-papiers
sont bien sur le bureau.

S'il est parfois di¤cile d'obtenir l'accentuation de la prëpositionAé capitale ou majuscule,
ce n'est pas toujours le cas, comme le montre l'exemple ci-dessous, sans doute duª a© un
dyslexique :Aé maisACCEDER (a© chacun ses manies) :

Accentuation des capitales

QuandMarc Arabyan a¤rme que û l'imprimerie classique a toujours accentuë les capi-
tales ý, cela montre qu'il n'a pas duª consulter beaucoup d'ouvrages anciens ou qu'il est
bigleux. En¢n, leGuide est d'accord pour accentuer les capitales en toutes circonstances.

1. Le caracte© reOmnia, dessinë par KarlgeorgHoefer pour la collection û Type before Gutenberg ý
de Linotype, inspirë de û laCapitalis et de la courbe majusculaire romaines ý, a ses majuscules accentuëes :

Omnia : û Entre le iiie et le ixe sie© cles, les calligraphes eurent une
prëdilection pour les ëcritures composëes uniquement de majus-
cules aux formes plus arrondies. La plume, tenue de biais, donnait
une certaine lëge© retë, voire rapiditë, a© l'ëcriture. L'Omnia est
l'amalgame moderne de la Capitalis et de la courbe majusculaire
romaines ý, explique Hoefer.
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J'aggravemon cas : commeFranc° oisRichaudeau, je suis favorable aupoint sur le Iç capitale
(et majuscule)Ã.

û C'est un sie© cle de dactylographie sur des machines amëricaines² (Marc Arabyan). ý
Dëcidëment, cet auteur est une vëritable < ëponge> : il gobe tout, ramasse tout² Si encore
il transmettait ses informations avec humilitë : û Il me semble qu'il n'y a pas a© y revenir ý;
ûAé bon entendeur, salut²ý; ûC'est de l'hypercorrection. ý; etc. C° a ¢nit pardevenir lassant
d'entendre toujours les meª mes poncifs, les meª mes lieux communs, les meª mes clichës.
Qui sont plutoª t mëprisants a© l'ëgard des dactylographes.

Selon les typos, l'accentuation des capitales se serait perdue avec l'apparition desmachines
a© ëcrire.N'est-ce pas curieux! Car, en¢n, si on observe les touches du clavierde l'Oliver å,
de"ðñå, par exemple, il semble bien que les caracte© res è é ë et ê sont ce qu'on appelle dans
le mëtier des <accents £ottants >Ä :

Quant a© laDactyle, de"ñòð, elle disposait du <o-e liësÅ > (Ü/Ý), etc.Æ.

1. Si ClaudeMediavilla, calligraphe, proª ne l'accentuation des capitales et des majuscules, il refuse catëgo-
riquement le point sur le Iç capitale ou majuscule, prëtextant que ce dernier n'est pas utile. Malgrë l'estime
que j'ai pour lui, pour moi cet argument n'est pas recevable, d'ailleurs, meª me dans le cas de l'ëcriture
manuscrite, nombreux sont ceuxqui, instinctivement, mettent un point sur le Iç capitale. Exemples : Fernand
Baudin, dans La typographie au tableau noir, Retz, Paris, "ñðã, p. åå (exemple de gauche). Meª me chose avec
cette typoësie de Jëroª me Peignot (au centre) ou cet ëcrit de Christian Paput (exemple de droite).

Le I latin vient du grec < iota >, qui remonte au < yod > phënicien. (Son nom signi¢ant <main >, on le fait
remonter a© un hiëroglyphe ëgyptien qui reprësentait la main et le poignet. Les lettres latines I,Yet J dërivent
du yod hëbreu.) Sa forme n'a gue© re varië depuis le grec occidental : le I est toujours reprësentë par un simple
trait vertical, appelë haste ou montant. Les Romains employaient aussi bien le I comme voyelle que comme
consonne. Si le I voyelle n'a pas changë de forme, le I consonne, lui, a donnë naissance a© la dixie© me lettre
de l'alphabet : J j. Au xie sie© cle, on a surmontë le iminuscule d'un accent pour le distinguer des jambages
verticaux d'autres lettres, et ce n'est qu'au cours du xiie sie© cle que le point sur le i est devenu d'un usage
courant. DansCalligraphie², ClaudeMediavilla fait d'ailleurs remarquer que dans la caroline classique
de l'Eè cole deTours, le ine posse© de pas de point.) Si le point sur le I capitale n'est pas utile, onpeutdonc en dire
autant de celui du |minuscule :

Iç LLIç SIç BIç LIç TEè illisibilitë IçLLIçSIçBIçLIçTEè illisibilitë

ILLISIBILITEè |ll|s|b|l|të ILLISIBILITEè |ll|s|b|l|të

ILLISIBILITE |ll|s|b|l|te ILLISIBILITE |ll|s|b|l|te

Le Ill²en caracte© res < baª tons > n'est quandmeª me pas tre© s l|s|ble. Ou|, je sa|s, il y a les hab|tudes de lecture, le
subconsc|ent, etc. Etpu|s, je n'a| peut-eª tre pas tout compr|s.Alors j'attends qu'onm'expl|que (le |, c'est expre© s).
2. L'Oliver å, de"ðñå, ëtait une machine a© ëcrire a© frappe verticale. Comme on peut le constater, chaque
touche comportait trois caracte© res. Elle fut utilisëe lors de la premie© re guerre mondiale. Il est possible d'en
admirer une dans le hall d'entrëe de Gobelins, l'ëcole de l'image, site de Noisy-le-Grand (ñâ).
3. Andrë Jouette fait remarquer dans sonDictionnaired'Orthographeetexpression ëcrite (p. ãæ") que le nom
du signeÜ/Ý est < o-e liës > et non < e dans l'o >. P.-V. Berthier etJ.-P. Colignon ëcrivent dans le Lexique
du franc° ais pratique, (p. áåò) : ûOn lie ëgalement l'O et l'E [²]. On trouve Ý (liës) [²] et oe (non liës) [comme
par exemple dans le Guide pratique deThëotiste Lefevre] ý. Il semble bien qu'au dëpart il n'ëtait question
que de caª lins, pas de viol ou de < rentre-dedans >. Je rappelle que le signeÝ a ëtë empruntë a© l'alphabet latin,
notamment pour empeª cher que le mot Ýil ne se confonde avec ueil, graphie ancienne de ( je) veux, et s'y est
conservë, ainsi que dans ses dërivës. Bref, si les auteursprëcitës ont raison, je ne pense pas que le OE de la casse
deDiderot etd'Alembert soit tre© s orthodoxe.D'ailleurs, lorsque j'ai montrë a© des typos qu'on pouvait rëaliser
ce signe avec une machine a© ëcrire mëcanique, ils n'ont pas manquë de me rëpondre : û C° a, moª ossieur,
c'est pas de la typo. C'est de la dactylographie. ý Sous-entendu²Depuis, on m'a¤rme que cette graphie
est correcte et traditionnelle! Qui croire?
4. LaDactyle, de"ñòð, ëtait une machine portative a© trois rangëes de touches, de fabrication franc° aise.
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En fait, ce sontbien les typographes qui sont a© l'origine de cette aberration, ce que certains,
d'ailleurs, reconnaissent volontiersÃ.

Pour montrer a© quel point l'accentuation des capitales leur a toujours posë un proble© me,
ces quelques lignes du Lexique des re© gles typographiques en usage a© l'Imprimerie nationale,
áe ëdition ("ñæä), p.æ : û [²] sauf en ce qui concerne la lettre A isolëe (sur laquelle l'accent
grave serait disgracieux), onveillera a© utiliser systëmatiquement les capitales accentuëes. ý
Un errata a supprimë la premie© re partie de la phrase (barrëe ici) de© s la parution du
Lexique. Cette fois, le sërieux et la logique l'ont emportë.

Ces questions d'esthëtique et de lisibilitë occupent les typographes depuis l'invention
de l'imprimerie. Elles sont a© la typographie ce que la gauche et la droite sont a© la politique.
Bien entendu, on retrouve les extreª mes et un soi-disant centre ^ le <marais > ^ ou© certains
aiment patauger.

Il est vrai que les accents sur les capitales ^ pis encore, sur les majuscules ^ ce n'est pas
tre© s beau. Conscients de ce proble© me, des constructeurs comme Scangraphic ont proposë
des solutions. Des dessinateurs de caracte© res comme Cassandre ont rësolu le proble© me
a© leur fac° on (exemple, Le Peignot) :

Et puis, le dessin des accents n'est pas le meª me en minuscule et en capitale dans les polices
de caracte© res dignes de ce nom :

police standard EÂ eÂ EÁ eÁ EÃ eÃ EÈ eÈ police <expert > Eè ë Eé e© Eê eª Eë e«
Dans l'exemple de gauche, le dessin des accents est identique pour les minuscules et pour
les capitales; dans celui de droite, on voit bien que les accents (£ottants) qui accentuent
les capitales ont ëtë redessinës pour tenir compte de leur chasse, plus importante.

La lisibilitë a aussi ses < extrëmistes >. Dans l'exemple ci-
contre (<Une > duMercure de France d'octobre"æäò, extrait
de Blasselle Bruno,Histoire du livre, vol.", ûDëcouvertes
Gallimard ý, Paris,"ññæ, p."áå), voyez comment le typo-
graphe a accentuë les capitales : de

"
die

"
, a paris, andre'²

C'est que les typographes n'ont pas attendu les <banlieu-
sards de la typographie > pour faire du < n'importe-quoi >.

Aé certaines ëpoques, certains typographes respectueux de
la languefranc° aise composaient les lettresaccentuëesainsi :

OFFRE SP ëCIALE
De nos jours, on assiste au meª me phënome© ne avec le point
sur le Iç capitale :

C'est que certaines manies² sont tenaces.

1. Ainsi Renë Ponot : û Pro¢tons de l'occasion pour dënoncer l'opinion rëpandue avec la complicitë de cer-
tains typographes, selon laquelle les accents < ne se mettent pas > sur les capitales. S'il en ëtait ainsi y aurait-il
des cassetins pour les E accentuës? En fait les accents, souvent dëbordants, se cassent et le compositeur en
manque. Et il est plus commode de dire qu'il n'en existe pas. Reconnaissons toutefois que les lettres accen-
tuëes peuvent e¡ectivement faire dëfaut dans les compositions en ligne-blocs du fait de l'origine amëricaine
des matrices (langue n'utilisant pas les accents) et parfois aussi pour des raisons techniques (rabotage
des lignes en sortie demoule). ý (Ponot R.,Techniquesgraphiques, Fëdëration nationale desma|ª tres artisans
et petites entreprises des mëtiers graphiques, Paris,"ñæä, p. áã.) De meª me, FrëdëricTachot avoue que s'il a
utilisë des capitales non accentuëes lorsqu'il ëtait linotypiste, c'ëtait parce que û le temps pris par la mise en
place d'un moule spëcial pënalisait la production. De plus, cemoule ne permettait pas la composition d'une
meª me ligne contenant des capitales et des bas de casse < descendantes >, qui auraient ëtë coupëes. Pis encore,
la Linotypeutilisait desmatrices duplexëes, imposantunemeª me chasse au romain, a© l'italique, voire augras.
Quant au <C° > capitale, le moule a© accents ne permettait pas d'obtenir la cëdille² Et pourtant, nombreux
sont les typos rigoureux qui sont devenus opërateurs, suivant le code typo tout en l'adaptant a© la technique
de la Linotype. ý (Tachot Frëdëric, û Le code typographique, pour qui? pour quoi faire?, grapheª , bulletin
de l'Association pour la promotion de l'art typographique, n³ "å, novembre"ñññ, p.â.)
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Bref, quelle que soit la technique utilisëe, l'accentuation ou non des capitales et des majus-
cules dëpend uniquement de la conscience professionnelle des opërateursÃ. Car ^ il faut
bien le reconna|ª tre ^, comme au temps du plomb, les typographistes et paoistes d'aujour-
d'hui sont nombreux a© avoir un <poil dans la main >.

Tout cela pour dire que vouloir et imposer uniquement l'accentuation des capitales
mais pas des majuscules n'a aucun fondement : c'est de la masturbation intellectuelle
de spëcialistes, pour ne pas dire du maniërisme Ä²

On ne le rëpëtera jamais assez : la langue franc° aise ne doit sous aucun prëtexte eª tre
sacri¢ëe sur l'autel de la technique, de l'esthëtiqueÅ ou de la subjectivitë.

Quant a© dire que û l'ordinateur permet de retrouver l'usage ancien ý, si c'est vrai en thëorie
c'est plutoª t rare dans la pratique. Comme le fait remarquer JacquesAndrë a© propos
d'Internet (û Typographie et Internet ý, grapheª n� "ã, novembre"ññð, p.""-"á) : Certains
croient û qu'< il n'y a pas de lettres accentuëes sur Internet > alors qu'en fait les accents
disparaissent au hasard de nÝuds du rëseau ou de terminaux qui ne respectent pas les
normes. [² jusqu'au jour] ou© e¡ectivementMicrosoft, Adobe et autres IBMobligeront
a© les utiliser et les utiliseront eux-meª mes. La normalisation des caracte© res demeure
un proble© me de typographes, d'ingënieurs mais aussi et surtout de commerciaux et
de politiques! ý J'ajoute ^ et ce n'est pas Fernand Baudin qui me contredira ^ qu'il s'agit
d'abord et surtout d'un proble© me d'ëducationÆ, ce qui concerne tout le monde, pas seule-
ment les enseignants et les pouvoirs publics.

1. De meª me, les dactylographes consciencieux mettaient les accents a© la main, voire en <Letraset >.
Ainsi James G.Fëvrier, dansHistoire de l'ëcriture, Petite bibliothe© que Payot, Paris. (L'extrait ci-dessous
est tirë de la page ðñ) :

2. N'est-il pas a© la fois surprenant et amusant ^ en¢n, fac° on de parler ^ de constater que ceux qui proª nent
la suppression des accents sur les majuscules (voire meª me sur les capitales), sont les premiers a© critiquer
la dernie© re rëforme de l'orthographe, prëcisëment a© cause d'accents qui sont passës a© la trappe. Eè voquez
la cohërence, ils prennent vos remarques pour des insultes.
3. Vous trouvez û inëlëgant la majuscule accentuëeý. Moi aussi, ¢gurez-vous. Surtout la prëpositionAé .
Calligraphes et ëcrivains aussi. Alors nous nous adaptons.Voyez comment les auteurs de bandes dessinëes
accentuent le Aé dans leur texte (voir p.å). Car il faut bien le comprendre : seul l'accent permet de distinguer
la prëposition Aé de la premie© re lettre de l'alphabet franc° ais (A), de l'indicatif du verbe avoir, du symbole
de l'ampe© re (A) ou du prë¢xe d'origine grecque exprimant l'idëe d'absence, de privation : A.
û Il est contraire a© [vos] habitudes [et celles des Suisses] d'accentuer les majuscules. ý N'y a-t-il rien de plus
stupide² qu'une habitude! Vous croyez sans doute que notre syste© me d'accentuation a toujours existë.
Que notre fac° on de ponctuer ëtait semblable a© celle de nos anceª tres!² Feriez-vous partie de ceux qui
regrettent les anciens syste© mes? La tradition, c'est lavie. Elle n'a rien a© voir avec une quelconque nostalgie²
d'un temps dë¢nitivement rëvolu. û [²] qui dit tradition, dit mouvement, transition, durë, vie; et pour la
saisir sur le vif il ne s'agit plus de retourner aux sources comme a© des points stables, mais d'observer la ligne
mouvante qui semble dispara|ª tre parfois pour rejaillir de nouveau, comme ces cours d'eau qui ne cessent
de couler sous terre, demeurant cachës tant qu'ils ne sont pas dëgagës des sables qui les recouvrent. ý
(LosskyVladimir, extrait de l'article : ûVladimir Lossky, homme d'Eè glise ý, Contacts, n� "òå,"ñæñ, p. áâä.)
4. û Le"â fëvrier"ñðã, M.Franc° oisMitterrand, prësident de la Rëpublique, invitait l'administrateur du
Colle© ge de Francea© bien vouloir rë£ëchira© cequepourraienteª tre, selon lui, les principes fondamentauxde l'ensei-
gnement de l'avenir, intëgrant la culture littëraire et artistique la plus universelle, avec les savoirs et les mëthodes
des sciences les plus rëcentes. La rëponse deM.Yves Laporte, administrateur, prësident de l'Assemblëe
des professeurs, fut publiëe en"ñðä sous le titre : Propositions pour l'enseignement de l'avenir, ëlaborëes
a© la demande deMonsieur le Prësident de la Rëpublique par les professeurs du Colle© ge de France. [Parmi les
propositions intëressantes, celle qui consiste a© dë¢nir un]minimum culturel commun, c'est-a© -dire le noyau
de savoirs et de savoir-faire fondamentaux etobligatoires que tous les citoyens doivent possëder² les savoirs
fondamentauxqui sont la condition de l'acquisition de tous les autres savoirs²Tout devrait eª tre mis en Ýuvre
pourdonnera© tous unema|ª trise rëelle de la langue commune, ëcrite et parlëe ^ surtout en situation publique. ý
(Dans FernandBaudin, L'e¡etGutenberg, p."â). Aé lire ce qui suit, il yaurgence : û Lorsque l'on ne conside© re
que les jeunes gens ayant quittë le syste© me scolaire en classe de troisie© me sans diploª me (soit un quart environ
de notre population), on dëcouvre que plus de ââ% sont en situation d'illettrisme profond, soit quatre fois
plus que dans la population gënërale des jeunes adultes : un ële© ve sur trois ayant passë entre dix et douze
annëes a© l'ëcole en sort donc illettrë. ý (Bentolila Alain, û L'illettrisme au cÝur de la langue. De l'illet-
trisme a© l'ëchec ý, dans Panoramiques, L'ortografe? C'est pas ma faute!, Eè ditions Corlet, "ã""ò Condë-
sur-Noireau, n� ãá, ãe trim."ñññ, p."áò.)
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Vous ëcrivez : ûNous devons a© Marc Arabyan [²] un exposë des motifs aussi lumineux
qu'incontestable. ýMazette! Si vous voulez je peux vous fournir les cierges, l'encens,
l'huile² Pour le saint chreª me, il faudra attendre un peu : je dois interroger le < synode >.

Je peux aussi demander a© l'ami Fred s'il veut bien l'adouber < seigneur de la co[q]uille >
lors de la prochaine feª te de la < saint-jean-porte-latine > (å mai).Vous pourriez eª tre parrain!

Voila© , cher Confre© re.Tous les ingrëdients sont rëunis pour, qu'en¢n, vous me dëtestiez!²

Les quelques exemples et arguments dëveloppës ici su¤ront-ils, ou devrai-je repasser
une ënie© me couche?

Question : comment prononcez-vous Edouard? Je ne suis pas certain que tous les Eè douard
de France, de Suisse et d'ailleurs apprëcieront la mëlodie!

Le syste© me graphique du franc° ais di¡e© re de celui de l'anglais, du russe, du chinois, etc.
Il n'appartient ni aux <Marc Arabyan >, ni a© vous, ni a© moi, de le changer. Comme l'a fort
bien dit StanleyMorison : ûDans tous les genres durables d'imprimës, la seule raison
d'eª tre de l'imprimeur est de mettre en valeur non pas son talent, mais celui de l'auteur. ý
Il me semble que c'estunminimum.Etquand il serait vrai qu'a© notre ëpoque ilyademoins
en moins d'auteurs, comme il y a de moins en moins d'orthographistes et de typographes,
ne saurait en aucune fac° on remettre en cause le principe.

Dans mon ëtude : En question : la grammaire typographique, j'ai montrë brie© vement (p. ãå
a© ä") de quelle fac° on l'orthographieÃ avait ëvoluë depuis l'invention de l'alphabet Ä. En e¡et,
seule une ëtude sërieuse de l'histoire de notre syste© me d'ëcriture permettra de mettre un
terme a© toutes nos dissensions et aux ragots, inepties et autres des individus de tout poil
qui < croient savoir > Å : û Il est certain qu'une histoire du code typographique reste certai-
nement a© ëcrire, en tout cas pour la France, car il est possible que les Anglo-Saxons aient
abordë le sujet. Reste que ce travail est une vëritable the© se de doctorat, car il faut consulter
tous lesmanuels de typographie, depuis l'Orthotypographia. ý (Lettre a© l'auteurdu á".æ."ñññ
de Paul-Marie Grinevald, conservateur de la bibliothe© que de l'Imprimerie nationale.)
D'ou© ^ je ne cesse de le dire et de l'ëcrire ^ la nëcessitë d'une ëtude comparëe et raisonnëe
de tous les codes Æ.

1. Aé ne pas confondre avec l'orthographe. Pour Fernand Baudin (L'e¡et Gutenberg, pages"òò et"æñ),
û l'orthographe est invariable a© l'intërieur d'un meª me ouvrage ý, alors que û l'orthographie d'un meª me
mot peut varier dans une meª me ligne. Selon le contexte graphique ou grammatical le meª me mot peut venir
en capitales, en petites capitales, en romain, en gras, en italique, entre guillemets, etc. Cela fait partie de
l'orthographie autant que la disposition du mot et du texte dans la page. ý
2. Pour certains, un tel exposë serait û extra-chartesque ý, pour d'autres û hors sujet ý, et allongerait la liste
de mes û nombreuses digressions ý²Ce n'est pas l'avis, il est vrai, d'une petite minoritë. Car nous sommes
bien au cÝur du dëbat.
3. La© encore, ce n'est pas F. Baudin qui dira le contraire. Pour la composition manuelle jusqu'a© nos jours,
L'e¡et Gutenberg en est la parfaite illustration. Ce livre dërange.Tant mieux! Pour ma part, j'estime qu'il
devrait faire partie du < saint-jean > de tous les professionnels de la < chose imprimëe > et que son ëtude devrait
¢gurer dans tous les programmes scolaires, a© commencer dans celui des ëcoles qui enseignent la communi-
cation graphique. (Par charitë, permettez-moi de ne pas relater ici les propos que tiennent certains de mes
colle© gues enseignants.)
4. C'est ce qu'a fait pour l'orthographeNinaCatach et ses collaborateurs duCnrs-Heso (Histoire et struc-
ture des orthographes et des syste© mes d'ëcriture) dans leDictionnaire historique de l'orthographe franc° aise,
Larousse, û Trësors du franc° ais ý, Paris,"ññä :âò annëes de recherches. AlainRey et ses collaborateurs pour
l'histoire de la langue dans leDictionnaire historique de la langue franc° aise, Dictionnaires Le Robert, Paris,
"ññá (á volumes) et"ññð (â volumes au format de poche). Puis-je me permettre de vous signaler l'excellente
ëtude deMerrittRuhlen, L'origine des langues : sur les traces de la langueme© re, collection ûDëbats ý, Belin,
Paris, "ññæ, sans que mon propos soit dëclarë lui aussi hors sujet? Pensez donc, Merritt Ruhlen dëmontre
que les langues d'Europe, membres de la cële© bre famille indo-europëenne, aurait des liens avec les autres
langues du monde. Que û les langues actuellement parlëes surTerre sont toutes les descendantes d'une seule
langue ancestrale. Dans un livre clair et vivant, il prend les lecteurs a© tëmoin et leur propose de dëcouvrir
ce qu'il nomme le < canular scienti¢que du sie© cle > : le refus de nombreux linguistes de considërer l'hypothe© se
d'une origine commune des langues. L'existence d'une < langue me© re > dëfendue parMerritt Ruhlen est
pourtant parfaitement compatible avec les arguments fournis par l'archëologie et la gënëtique en faveur
de l'origine unique de l'homme. Selon toute vraisemblance, l'expansion des langues a suivi l'ëvolution "
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Je suis dësolë devous l'ëcrire,mais votre article n'apporte aucun ëlëmentnouveau au dëbat.
Pour L.Guëry (Gazette de Lurs, n� "á, octobre"ñññ), le point de vue adoptë par leGuide
du typographe romand est ûcurieux et contestable. ý En quoi est-il curieux et contestable?
Pour N.Catach (La ponctuation, p. ðâ), il est û discutable ý. En quoi est-il discutable?
Je pourrais citer ainsi a© l'in¢ni. C'est envain que vous chercherez les rëponses chez ces
auteurs. Ces arguments ^ comme ceux deM.Arabyan que vous avez fait voª tres ^ rele© vent
purement et simplement de la subjectivitë, etc.

Vous concluez par û il est vrai que, en ces temps de dëmocratisation de la composition
et de l'ordinateur mis a© la portëe de n'importe qui, les horreurs orthographiques et typo-
graphiques pullulent² ô Il n'empeª che que la belle typographie est faite de subtilitës
et tant pis pour les non-initiës. ý

Ainsi, selonvous, la dëmocratisation serait cause de toute cette pollution. Qu'en pense
la dëmocratisation? J'attends!² (Je risque d'attendre longtemps.) La dëmocratisation n'a
jamais ëtë une cause, mais un e¡et. (Je vous renvoie a© toutes mes digressions, mes propos
hors sujet, etc.) Remarquez, elle fait un bouc ëmissaire bien commode et tre© s prësentable.
Comment les professionnels de la < chose imprimëe > en sont arrivës au stade actuel?
Silence radio! Je sens que pour moi aussi le moment est venu de garder le silence,
au moins temporairement. C'est que û toute vëritë n'est pas bonne a© dire ý.

ûCe ne sont que des subtilitës de typographes, une espe© ce en voie de disparition! ý

Quand il serait vrai ^ ce que plusieurs disent ^ que tous ces beaux discours û ne sont que
des subtilitës de typographes ý, que nous appartenons a© û une espe© ce en voie de dispari-
tion! ý² c'est plutoª t bon signe. Non! On ne devrait pas tarder a© eª tre classës comme <mo-
nument historique >, comme <espe© ce envoie de disparition > qu'il faut protëger a© tout prix.
Peut-eª tre meª me touchera-t-on une pension? Ne serait-ce que pour qu'on leur foute la paix.

Apre© s le dëbat du å mai"ñññ a© Estienne, un participant m'a dit : û Tout cela, ce ne sont
que des combats d'arrie© re-garde. C° a ne sert a© rien²ý Je lui ai alors rëpondu qu'û il faisait
non seulement insulte a© mon intelligence mais ëgalement a© mon discernement. Que mes
travaux ne servaient pas a© rien puisque j'avais prëvu de les enterrer dans des jarres en terre
cuite. Dans mille ou deux mille ans, un quidam les trouvera, les dëchi¡rera² puis il dira :
<Dëja© , du temps deMëron!²>. ý

Dans notre espace-temps, il existe deux types de temps (je simpli¢e) :
^ le temps orientë : celui dont rend compte l'histoire;
^ et le temps cyclique : celui de la nature.

L'homme est soumis a© ces deux types de temps. Sans dëvelopper le sujet, disons que
si l'intelligence est orientëe, la beª tise, elle, est cyclique. Aé chacun savoie. Ceux pour qui
le temps est orientë placent l'aª ge d'or, la ¢nalitë², dans le futur. Les autres ^ les plus
nombreux, la masse si vous voulez ^ les placent dans le passë. Ainsi, nous serions passës
de l'aª ge d'or a© l'aª ge d'argent, puis debronze, en¢n de fer. Pour l'initië ^ puisque vous parlez
des non-initiës ^ c'est dans l'instant prësent que c° a se passe. Il ne se demande pas s'il a tort
ou s'il a raison, il fait ce que lui dicte sa conscience. En gënëral, c° a pla|ª t rarement.

(suite de la note ã de la page prëcëdente)
d'Homosapiens a© travers les aª ges et a© travers la plane© te ý, est-il ëcrit en page ã de couverture. Bien entendu,
le livre deMerritt Ruhlen, comme ses nombreux autres ëcrits, û sont parfois rayës d'un trait de plume, sans
autre argument que d'autoritë, par des mandarins archa|« ques de sa profession ý, ëcrit dans la prëface Andrë
Langaney, directeur du laboratoire d'anthropologie biologique du musëe de l'Homme. Pourtant, n'est-ce
pas ce qu'enseignent tous les mythes de laplane© te. Lesmythes,maintenant! Vous voyezbien que je ne suis pas
raisonnable. En quoi cela concerne-t-il notre dëbat? Actuellement il est beaucoup question d'anglicismes²
N'importe quel ouvrage sërieux traitant de l'histoire de la langue franc° aise vous apprendra que pour la seule
përiode du moyen anglais (""äò-"ãòò), pas moins de"ò òòò mots franc° ais ont ëtë importës en Angleterre.
(Ces derniers ont ëtë introduits en anglais apre© s"áäò.) Ce n'est pas rien quandmeª me. Qu'une ëtude objective
de nos anglicismes montre qu'en ¢n de compte nous ne faisons que reprendre a© l'anglais les mots qu'il nous
a empruntës et que nous avons relëguës aux oubliettes, voila© qui serait peu banal et qui en moucherait plus
d'un. (J'aurai l'occasion de revenir sur le sujet dans le paragraphe : Notes de lecture, page"â.)
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Aé une ëpoque ou© il est question de qualitë ^ certains dëpensent meª me beaucoup de temps
et d'argent pourobtenir la certi¢cation Iso ñòòx ^ les dëmagogues de toutpoil gagneraient
a© mëditer ce qu'ëcrit Henri Mitterand dans sa û Prëface ý au DournonÃ : ûChacun peut,
en privë, parler et ëcrire commebon lui semble. De grands ëcrivains, meª me, ont conservë
toute leur vie, dans leur correspondance, une orthographe et une ponctuation fantaisistes.
Mais de© s qu'un texte est destinë au public ^ qu'il s'agisse d'un rapport, d'un article,
d'un livre, d'une lettre o¤cielle ^ l'auteur doit se conformer aux re© gles du code. Car c'est
en fonction de son application ou de son ignorance de ces re© gles qu'il sera jugë, ëtiquetë,
situë dans la hiërarchie culturelle, sociale, professionnelle. ý

Chaque fois qu'il y a eu dëluge, il y a eu arche, arc-en-ciel, pont² et que sais-je encore.
C° a a toujours ëtë le fait d'une minoritë, voire d'une seule personne. (N'en dëduisez pas
que je me prends pour le messie. Pour les chrëtiens ^ et je suis chrëtien ^ il est dëja© venu.)

Certains m'ont a¤rmë que je n'arriverai jamais a© faire abrëger <monsieur > : Mr (Mr). Ils
devraientse tenirau courant.D'autantque cette abrëviation adëja© ëtë utilisëe dans lepassë :
voyez leGuide pratique² deThëotiste Lefevre (p.""æ) par exemple. Que les guillemets
simples franc° ais : < et >² En Suisse, ne les utilisez-vous pas dëja© ! Etc., etc. (ici, la redon-
dance s'impose).Ce sera lameª me chose pour l'accentuation des capitales etdesmajuscules.

Certains comparent le code typographique au code de la route. Il y a pourtant une diffë-
rence de taille : le code de la route est obëi et suivi parce que les gendarmes veillent et
verbalisent. Que cette < ëpëe deDamocle© s > disparaisse²C'est triste, mais c'est comme c° a.
Comme l'a dit le Bouddha : ûCe que vous ne voulez pas comprendre par l'intelligence,
vous l'apprendrez par la sou¡rance. ý La rëalitë quotidienne est un tre© s grand ma|ª tre.

Quoiqu'il en soit, les gougna¢ers et les jean-foutre ont tort de croire que les proce© s-verbaux
n'existent pas dans la < chose imprimëe > : û L'emploi d'abrëviations fantaisistes a parfois
rendu des textes incomprëhensibles et provoquë des interprëtations erronëes. De la© sont
nës des malentendus qui ont entra|ª në de graves prëjudices au plan commercial et donnë
lieu a© des proce© s Ä. ý D'ou© les normes, etc.

Ne pas accentuer capitales et majuscules, cela rele© ve parfois de la falsi¢cation. D'ëtat civil,
par exemple. Souvenez-vous de l'article que Jacques Andrë a fait para|ª tre dans grapheª ,
n� "ò-"" (mai"ññæ), pages"ò-"", sous le titre û Petite (mais excellente) dëfense de la langue
franc° aise ý. Peu de gens imaginent les consëquences ^ graves parfois ^ qui peuvent rësulter
de cette falsi¢cation. Ainsi que d'autres, vous avez entre les mains copie de la correspon-
dance que j'ai eue sur le sujet avec un magistrat. Je nevaispas tardera© saisir la chancellerie,
les ordres d'avocat, etc. Beaucoup de dossiers risquent d'eª tre clos pour vice de procëdure :
comment poursuivre quelqu'un dont le nom est di¡ërent de celui qui est portë sur son
extrait de naissance? C'est triste de devoir en arriver la© , mais tant que certains n'auront
ni conscience, ni respect, ni dignitë², que pouvons-nous faire d'autre?

J'entends dire souvent : û Pour le code de la route, d'accord, mais pour le franc° ais, il n'y a
pasmort d'homme(s) quandmeª me! ýC'est ignorer que le verbe peut tuer : ûOn sait le soin
qu'apportent les diplomates a© la rëdaction des textes de traitës²Une virgule mal placëe,
et c'est une frontie© re qui dëmënage²ý, rappelle Jacques Drillon dans sonTraitë de
la ponctuation franc° aise (coll. < tel >, Gallimard, Paris, p.ää). J'aimerais que les quidams
dont vous faites ëtat dans votre article me donnent un seul exemple de frontie© re qui ait
dëmënagë sans que cela se soit fait dansunbain de sang. C'est que rë£ëchir avant de parler,
a© notre ëpoque c° a fait ringard²Ce n'est plus a© la mode. Et puis, ne sommes-nous pas
en rëpublique? En dëmocratie? Comme Robert Maggiori, il serait peut-eª tre temps de
prendre conscience que û si le dëbat dëmocratique est fondë sur l'ëgalitë de droit de tout
dire, cela ne veut pas dire qu'il y a une ëgalitë sëmantique de tous les dires. <Qu'on ne fasse
pas passer l'ëgalitë des droits a© l'expression pour l'ëgalitë des expressions.>Å. ý

1. Dournon Jean-Yves, Le dictionnaire des di¤cultës du franc° ais, Hachette Livre, Paris, "ññå, p. vii.
2. Guëry Louis,Dictionnaire des re© gles typographiques, CFPJ, Paris, "ññå, p. áãæ.
3. Extrait deM.-A.Ouaknin, Concerto pour quatre consonnes sans voyelles, Payot, Paris, "ññð, p. áåã.
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NOTES DE LECTURE

Pour illustrer mon propos et changer d'exemple, je vous propose de mëditer les quelques
extraits ci-apre© s. C'est que de© s qu'on touche a© l'orthographe²

Questions d'orthographeÃ

La revuePanoramiques (Eè ditions Corlet a© "ã""ò Condë-sur-Noireau) a consacrë son n�ãá,
(ãe trimestre"ñññ) a© l'orthographe : û L'ortografe? C'est pas ma faute! ý. Pour illustrer

les pages une et quatre, l'ëditeur a choisi ce dessin,
oª combien rëvëlateur. En e¡et, que lit-on page âá sous
la plume de RenëeHonvault (û² Et regard critique
sur les recti¢cations de"ññò : Amënagement pour l'an
áòòò ý) : ûOnpeut citer l'exemple de nënufar, mot d'ori-
gine arabe, ainsi orthographië en"ðæð dans la æe ëdition
duDictionnaire [de l'Acadëmie], et aussi parMarcel
Proust dansA [sic] la recherche du temps perdu, qui est
devenu, par erreurd'ëtymologie, nënuphardans l'ëdition
de"ññä, la ðe. Pendant l'ëlaboration en cours de la
ñe ëdition, les acadëmiciens ont votë, avec l'adoption
desRecti¢cations de"ññò, le retour a© la forme initiale,

nënufar, conforme a© l'ëtymologie. Quelle levëe de boucliers! Pour ce terme comme pour
d'autres d'ailleurs. Mais que dire? L'ignorance a meª me fait dire a© certains que l'Acadëmie
< crëolisait > la langue! ý Au passage, merci pour les Crëoles!

ûDes gens rëputës intelligents et cultivës ont critiquë les recti¢cations orthographiques
de"ññò en disant ou meª me en ëcrivant : < Il faut laisser ëvoluer spontanëment l'usage. >
Ils confondaient, sur ce point comme sur d'autres, l'orthographe et la langue. ô Il est vrai
que personne ^ aucun ministre et aucune acadëmie ^ n'a dëcidë que le latin augustum
devait se prononcer successivement agosto, aost, aoust, aout, pour se rëduire aujourd'hui
simplement a© la voyelle ou, prononciation d'ailleurs concurrencëe par d'autres, moins
raccourcies, mais il a fallu une dëcision pour qu'un accent circon£exe sur aouª t tienne
la place de l's qu'on ne prononc° ait plus. ý (Andrë Goosse, ûPetire histoire sociale
de l'orthographe : Parcours dans le jardin des h, des x, des y²ý, p.."â.)

ûAvec l'invention de l'imprimerie, les copistes sont ëvincës par les imprimeurs. Ceux-ci
ont d'abord imitë ceux-la© , puis ils ont imaginë un certain nombre d'amëliorations, en
introduisant les accents, le trëma, l'apostrophe (l'amour remplac° ant lamour), en distinguant
u et v, i et j (ivre devient tout a© fait di¡ërent de jure, par exemple). ô L'Acadëmie franc° aise,
fondëe en"åâã, rec° ut juridiction sur la langue, notamment sur l'orthographe.Voici le prin-
cipe que l'Acadëmie a suivi, tel qu'il ëtait dë¢ni dans un rapport de"åæâ : <La Compagnie
dëclare qu'elle dësire suivre l'ancienne orthographe qui distingue les gens de lettres d'avec
les ignorants et les simples femmes >, texte qu'elle reprend dans la prëface de la premie© re
ëdition ("åñã) de sonDictionnaire, en supprimant l'allusion aux simples femmes, mais en
montrant que sa prëfërence vavers ce qui rappelle l'ëtymologie, comme le p de corps et
de temps, mentionnës comme exemples. ôLes ignorants vëritables et les femmes dupeuple
ne savaient pas ëcrire. Au nombre des ignorants et des simples femmes, il faudrait donc
compter un Pascal et une Sëvignë, qui, dans leurs manuscrits, continuaient a© appliquer
le syste© me graphique le plus simple, ignorant en outre les rëformes introduites par les
imprimeurs. C'est aussi le choix duDictionnaire de Richelet en"åðò, qui supprime
beaucoup de lettres grecques : ortographe, siste© me, et beaucoup de lettres ëtymologiques :
bateª me, tems, ou muettes : cu, rëduit les consonnes doubles : di¢cile, etc. Si Richelieu l'avait
emportë, notre orthographe aurait suscitë peu de critiques etpeu de rëformateurs.Malheu-
reusement, c'est l'Acadëmie qui l'emportera; de© s le xviiie sie© cle, les autres dictionnaires
la suivent scrupuleusement. ý (Andrë Goosse, article citë, p."ä.)

1. Tous les extraits qui suivent sont tirës du numëro ãá de la revue Panoramiques. (Dans ces extraits,
l'orthographe tient compte des recti¢cations et recommandations de l'Acadëmie franc° aise de"ññò.)
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û [²] la transmission de l'orthographe s'accompagne presque inëvitablement d'un endoc-
trinement. En e¡et, les usages divergents sont des < fautes > et les usagers sont donc dressës
a© en avoir honte. En outre, ce dressage se fait lorsqu'ils sont encore de jeunes enfants, c'est-
a© -dire au moment ou© ils sont le moins armës pour critiquer et ou© , au contraire, ils sont
meª me portës a© valoriser et a© intërioriser les interdits des parents et de leur substitut,
le maitre. La faute, c'est sale ou, plus exactement, c'est caca. Dans ces conditions, l'ortho-
graphe vire au sacrë et fonctionne comme une religion avec son Livre (le Dictionnaire),
son clergë (les instituteurs), son rituel (la Dictëe), ses litanies (bijoucaillouchou-, etc.),
ses examens de conscience (<On se relit! >), ses extases (le zëro-faute!) et, bien suª r, la
culpabilitë permanente. ô On peut sourire de cette religion enfantine mais l'orthographe
est appliquëe a© des enfants et ils rëagissent comme des enfants. Quant au maitre, il veut
des rësultats. Il joue donc le jeu et, sans forcëment eª tre croyant, il devient preª tre. Dans ces
conditions, si les ¢de© les ainsi formës gardent la foi, ils seront disposës a© considërer toute
rëforme comme un sacrile© ge et donc a© faire de l'orthographe une institution immobile,
quel que soit le prix a© payer. ôMais tous n'en restent pas a© ce stade et, constatant que la
religion du cours ëlëmentaire manque dëcidëment de spiritualitë et que l'ëcriture est faite
pour l'homme et non l'homme pour l'ëcriture, certains reconnaissent l'orthographe pour
ce qu'elle est : un amënagementqu'on peut remettre en cause par un nouvel amënagement.
ô Un con£it s'ouvre alors et si l'esprit critique l'emporte, on aboutit a© une rëforme. C'est
ce qu'on observe un peu partout dans le monde, que ce soit en portugais ou en allemand,
mais aussi, soulignons-le, en franc° ais. On oublie trop souvent, en e¡et, que, au cours des
sie© cles, notre ëcriture a accumulë plusieurs rëformes comme la suppression des pluriels en
-z (les blez), des pluriels en -ix (les loix), du trait d'union apre© s tre© s (tre© s-grand), etc. : notre
orthographe actuelle est en faitune orthographe rëformëe. ý (MichelMasson, ûLangage,
ëcriture, orthographe :Vue panoramique ý, p. á".)

û Le trait d'union n'est conservë que s'il est utile pour empeª cher dans certains mots
la formation d'un groupe de lettres qui se lirait autrement, par exemple extra-utërin.
Mais que dire du terme contre-amiral qui reste une exception, tout simplement parce que
le titulaire du titre aurait vu une o¡ense personnelle a© l'ëcrire selon la re© gle gënërale!
Quand le pouvoir et lavanitë se meª lent d'orthographeÃ² [²] Il faut reconna|ª tre que
variation et illogismes sont lëgion. La norme, par exemple, accepte un cure-dent au singu-
lier mais exige qu'on ëcrive, toujours au singulier, un cure-ongles! A [sic] ma connaissance,
si onveutpasser par le sens dumot comme l'exigent les dëtracteurs, il faut reconnaitre qu'il
est bien di¤cile de se curer une seule dent a© la fois ^ a© moins d'avoir une bouche si bien
ëdentëe qu'il n'en reste plus qu'une sur deux ^ alors que notre anatomie nous oblige a©
ne nous curer qu'un seul ongle a© la fois. ý (Renëe Honvault, û²Et regard critique
sur les recti¢cations de"ññò : Amënagement pour l'an áòòò ý, p.âã.)

1. Meª me chose pour les mëdecins : ûQue dire de mëdecin, de mëdecine qui y ëchappent pour ëviter
de froisser la profession? L'usage pourrait choisir d'ëcrire me© decin et me© decine pour ëviter des exceptions
sans intëreª t² (p.âä). ý Ce que je trouve incroyable, c'est que des personnes et des organismes o¤ciels,
duª ment patentës, puissent accepter de tels comportements sans rien faire d'autre que se plaindre.
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ûNous, les ëcrivains, nous sou¡rons les camisoles de force et les ceintures de chastetë
de l'orthographe. ý ûLamienne, je la fais corriger par les correcteurs. ý
û Si on me faisait passer un examen de grammaire, je me ferais ëtendre. ý
(Gabriel GarciaMärquez, prix Nobel de littërature.)
Dans ElMundo, Section <Crönica >, dimanche"â avril "ññæ, Madrid, page"ã.

De la fëminisation des noms²

En France, les pouvoirs publics commence en¢n a© s'occuper du proble© me.Voir Becquer
Annie, Cerquiglini Bernard, Cholewka Nicole, CoutierMartine, Frëcher Josette
etMathieuMarie-Jose© phe (Centre national de la recherche scienti¢que, Institut national
de la langue franc° aise), Femme, j'ëcris ton nom²(Guided'aidea© la fëminisation des nomsde
mëtiers, titres, grades et fonctions), prëface de Lionel Jospin, La documentation franc° aise,
Paris, "ñññ. L'aperc° u historique est particulie© rement instructif. On y trouve ëgalement
les re© gles de fëminisation des noms de mëtiers, titres, grades et fonctions, etc.
La© non plus, les choses ne sont pas simples² : û [²] pour beaucoup de femmes, fëminiser
un nom de mëtier revient a© le dëvaloriser. C'est ainsi que dans les colonnes d'un journal
local (Est Rëpublicain, ä juillet"ññð), la directrice d'un journal de mesures scienti¢ques
dëclare vouloir eª tre appelëe directeur, et non pas directrice : < directrice a un petit coª të
directrice d'ëcole, un peu institutrice > ^ ce qui est assez mëprisant a© l'ëgard de ces mem-
bres de l'Eè ducation nationale. Cen'est pasune rëaction isolëe.Unmëtier fëminisë perdrait
ainsi de son prestige et de savaleur d'autoritë : on ne saurait eª tre directrice de cabinet,
conseille© re d'Eè tat, rëdactrice en chef, ambassadrice de France aux USA² alors que
directrice d'ëcole, des ventes, de cre© che, conseille© re conjugale, rëdactrice des annonces
matrimoniales, celava de soi, et la fëminisation intervient nëcessairement dans des
emplois autres que la dësignation d'une fonction ou d'une profession : ambassadrice
de la mode et des parfums franc° ais. Il est vrai que les postes de haut niveau ont ëtë (trop)
longtemps le domaine (rëservë) des hommes et l'usage ancien consistant a© attribuer
aux ëpouses la dignitë (titre, grade et fonction) de leur ëpoux s'est maintenu a© une ëpoque
ou© il n'y avait pas risque d'ambigu|« të, en particulier dans les milieux de la haute adminis-
tration (ambassadrice,ministresse, prëfe© te²), dans celui de l'armëe (colonelle, gënërale²)
et pour dësigner des femmes de notables (avocate, doctoresse,mairesse, nota(i)resse,
pharmacienne²). [²] Le prestige du masculin proª në parVaugelas qui dëclare en"åñæ :
< la forme masculine a prëpondërance sur le fëminin parce que plus noble >, pe© se lourd
dans les consciences, et pourtant, comme le souligne Albert Dauzat en"ñää (p. ññ-"òò) :
< la femme qui prëfe© re pour le nom de sa profession le masculin au fëminin accuse par
la© -meª me un complexe d'infërioritë qui contredit ses revendications lëgitimes. Dërober
son sexe derrie© re le genre adverse, c'est le trahir >. Dire < madame le docteur, c'est
reconna|ª tre implicitement la supërioritë du maª le, dont le masculin est l'expression
grammaticale >. ý (ouvrage citë, p.âá-ââ.)

Le texte ci-dessous est ainsi composë sur un sac d'emballage pour baguette de pain :

Apre© s les farines animales, assaisonnëes a© l'huile de vidange et autres excrëments, que
doit-on comprendre. Que la farine qui sert a© fabriquer le pain²Car ce n'est pas le pain
qui est <bio >, mais bien la tradition franc° aise. û Tradition Franc° aise Biologique ý. Si je
comprends bien, il y aurait une tradition franc° aise qui ne serait pas <bio >? Dëcidëment,
il va eª tre de plus en plus di¤cile de faire ses courses²

Comme vous pouvez le constater, on n'est pas sorti de l'auberge. Raison pour laquelle,
essayons de ne pas en rajouter² et taª chons de nous entendre.
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J'exerce notre mëtier depuis moins longtemps que vous : seulement un peu plus de áò ans.
Mais je dois avouer que c'est seulement depuis que j'ai commencë a© rëdiger mes ëtudes
critiques (mars"ññæ) que je l'apprends vraiment. Jusqu'alors, je n'ai fait que suivre
beª tement ce quem'ont appris les professionnels de la < chose imprimëe >. Car j'ëtais a© mille
lieues de penser que certains fondements de la typographie ne reposaient que sur du vent,
trouvaient leur origine dans des contraintes techniques, etc. C'est pourquoi, en la matie© re,
la soi-disant tradition typographique a bon dos. Certains prëtendent meª me que toutes
les prescriptions de la grammaire typographique sont duª ment pensëes et ëprouvëes
par plus de cinq sie© cles de pratique, qu'elles sont logiques, cohërentes, etc.

Eh bien, non. Il me semble l'avoir su¤samment dëmontrë dans mes ëtudes critiques,
et le dëmontrer encore dans la prësente. Et ce n'est pas ¢ni.

Peu avant sa <naissance au ciel >, Nina Catach m'a fait remarquer que, moi aussi,
je lëgifërais. Lëgifërer, la© n'est pas le proble© me. La question est de savoir si les proposi-
tions qui sont faites sont recevables ou non. Et si elles sont considërëe par certains comme
non recevables, de donner des arguments qui, eux, le sont. Et non pas ëpancher sa bile
a© propos de tout et de n'importe quoi, se laisser aller a© profërer des insultesÃ, et que sais-je
encore.

Bien entendu, comme en toutes choses, tout n'est pas a© rejeter dans l'enseignement que
j'ai rec° u < sur le tas > comme on dit, car je n'ai frëquentë aucune ëcole d'art graphique.
Pour le milieu, je serai donc toujours un ëtranger, un <banlieusard de la typographie >²
Non seulement je n'en ai aucun complexe, mais je conside© re cela comme unebënëdiction,
une graª ce. Sinon, je serais devenu comme eux!

Parmi les <banlieusards de la typographie >, il y a des personnes tre© s cultivëes, a© qui les
typographes ne feront jamais <avaler de couleuvres >. Autant le savoir.

Bien entendu, il nous arrive de ricaner. Mieux, a© jouer au <poil au >, ce qui, fait observer
un confre© re, û reste une thërapie e¤cace et jouissive contre la su¤sance ý. (Que voulez-
vous, chacun s'amuse ou passe le temps comme il peut, ou comme il veut.) Il est vrai que
sur ce plan, les typographes en connaissent un rayon et n'ont a© apprendre de personne.

En tout cas, voila© de quoi û remettre l'ouvrage sur lemëtier ý. Et pardon, si vousme trouvez
sëve© re. Car, je le con¢rme, le Guide du typographe romand est certainement la grammaire
typographique la mieux conc° ue. Et, en cela, il vous doit beaucoup.

JeanMëron

1. Lorsqu'en"åæá le manuscrit du dictionnaire de l'Acadëmie s'ëgara chez un libraire, puis chez l'historien
Mëzeray, on accusa Antoine Furetie© re ("åáò-"åðð; pardon :*"åáò-À"åðð, j'ëcris a© un Suisse quand meª me)
de l'avoir volë. û Il s'ensuivit une querelle de factums inou|« e. On ne lësina pas sur les insultes : faussaire, faux-
monnayeur, souteneur de ¢lles, rien n'y manquait. ý (Tritter Jean-Louis,Histoire de la langue franc° aise,
Universitës lettres, û Ellipses ý, Eè ditions marketing S.A., Paris,"ñññ, p.""ð.) C'est qu'ils peuvent eª tre mauvais
entre eux, ces < immortels > qui n'ont d'immortel que le nom. Ce ne sont quand meª me pas des bouddhas
vivants!


